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Voyage de l'impératr1ce au Yucalan. 

L 'Empereur jlaximilien vivait tranquille au bord du gouffre 
qu'il creusait chaque jour. Lorsque parfois il envisageait 
le danger de la situation, il se .répandait en récriminations 
non fondées, mais ne tenait aucun compte des conseils désin
téressés qui lui étaient prodigués. Quand son état d'énerve
ment devenait trop aigu, que le poids des affaires semblait 
trop lourd, Sa ~Iajesté allait faire un petit voyage ou, dans 
les ovations des pauvres Indiens abrutis, il trouvait un 
soulagement et une jouissance, car il se croyait adoré de 
ses sujets. C'est ainsi que, le 25 aout, il avait quitté Mexico 
pour visiter les mines de Real del Monte et recevoir les vi
vats, plus inconscients que sinceres, de 6.000 ouvriers qui 
y étaient employés. Une dizaine de jours apres, il revenait 
avec de nombreux projets dans la tete. l\Iaximilien avait des 
idées, beaucoup meme, et souvent des bonnes, mais elles 
étaient stériles. Incapable de les mettre en pratique, il con
cevait mais n'enfantait pas. Ce fut son malheur ! La poule 
pondait des amfs mais ne les couvait pas. 
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Du reste, a ses préoccupations, a ses reveries de chef 
d'Etat, une grande diversion allait etre procurée par la 
fete nationale du i6 septembre, anniversaire de l'indépen
dance du Mexique, a laquelle il se préparait a donner la 
plus éclatante solennité. 

Chaque année, l'approche de cet anniversaire remuait par-
. tout les esprits et, dans les circonstances troublées oü se 
trouvait alors le pays, on attendait cettc époque avec inquié
tude, car elle était désignée colllllle devant amener un pro
nunciamiento général autour de )lexico. 

Les fetes eurent lieu avec un grand éclat auquel contri
bl1t>rent largement les troupes fran~aises pré_.;entes a Mexioo, 
ainsi que lcur grand chef. Cependant, un incident se pro
duisit a leur sujet; il fut regrcttable surtout pour le Gouver
nement me:xicain qui le fit naitre, et montra 1111e fois de plus 
les sentiments qui l'animaient it notre égard ainsi que la 
malheureuse disposition qu'arnit )laximilien a se placer sur 
un piédestal pour ouhlier les services que nous lui rendions. 

Dans le programme pompeux des f etes, en signalant le 
role que devaient remplir les troupes, l'armée franc;aise était 
désignée sous la rubrique d•armée au:riliaire. Ce qualificatif, 
blessant pour tout le ~orps expéditionnaire, qui était la che
ville ouHii'•re de l'Empire de Maximilien et l'unique soutien 
de son trcine, était une inconvenance que le ~faréchal ne 
laissa pas échapper. JI en fit l'obser..-ation catégorique au 
grand maitre des cérémonies qui répondit par une lettre em
barrasst'·e ne rtonnant, du reste, q11'une omhre de satisfac
tion. Le 'Maréchal en envoya la traduction a París pour 
qu'on en ptit apprécier les spéciositts ~llhtiles et au iond peu 
satisf aisantes. 

Ce ne fut pas la seule cause de mfrontentement pour 1es 
Fran~ais. En effet, au gallo solennel, réception de gala par 
les Souverains entourés de toute la cour, des lmutes person
nalités civiles et militaires, mexicaines et Hrangi~res, il y 
eut des discours. Celui de l'Empereur, empreint d'un grand 
caractere de noblesse, de sentiments él~és et généreux, JITO· 
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duisit une excellente impression. 11 n·en f t ., • 
celui u' d • • . . u pas ue meme de 

q a ressa a Alaxumhen le ministre d'E,•nt d t l' 
P
rit t 11 ~l<l 011 es-

re ors, ma ieureusemeut et \'Olo11taireme11t . 1 
ouvr·t I t sans e outc 

• a por e aux commentaires du pt1J)l1·c Atlr' . f .' ali · · d · • · es aro1r ait 
teu:'°~J a eds mc1de1~ts récents dont la justification fut dou-

' gar a un slleuee al.Jsolu a l'égard de l· F 
-C~tte double et perfide int.ention uans un di. ~ ,1. ranc~. 

1rs:entri~:m;e d'E~at qu'était rastucieux n:~~1~;z º~'.a~~'l~~~ 
. ire qm put le compromettre aux wux I' 

dles pa~1s qui ~gitaicnt le Mexiqne, produ~it. un~ ~r~sucf~.n 
e 1euse unpression A . · 1• v l' af . . _- uss1 ,-,sfafrttr' raillant petü ·ournal 
ran~ais, que dmgeait arec autant d'Ji-11,1·1eté q JJ ' 

nerie Af Ch 1 • ' ue < e era-. ar es de nanes, s '-en fit l' , ·I 11 . 
reusement I'all · · . ec 1º· releva ngou-
. "de usion unpertmentc du ministre <l'Etat . 1 
mci nts non ju~tifiable f ·· 

4 :-ur es 
fran~aise de ~r. . s et , orun~la' au nom de la population 

. ex1co, une t•neri_r1c1ue t .,, . . . , 
do silence d, d · , 0 Jiro eswitI011 a l t~ard 

S
. 

1 
e _a~gneux garde enrers la France 

1 a solenmté patr·or 1 , , · 
<iiscours parfois I •q~1e ~ e l Indt•pendance inspira des 
quenoes furent peu _sat1sf'.11sants, .mais dont les consé-

passagPres, 11 n ·e1 r t . . · 
actes plus po itif s do t 11 , 

1 11 
· pas arns1 dans Jes 

ftrit une u1esure ,dont ~ e t: ful le pretexte. L. Empereur 
qui u'était cru'une P , .e,. ,_nomdre défout était l'im1tilité et 

ueri 1tt> au ¡wo ,.. 
effet, .elle s'ap li uait . ' ' pre romrne au figuré. En 
.Majesté lturbid~ l~ <' . /1 ~esl enfa11ts, _les petits-fils de Sa 
perreur du Vexique' r:., ira,e iomme q111, sous le titre tl'Em
jour ou ~ f82L '.l fgnarf J)~n~lant quelque tem11s, ju:;qu'au 

' •, J ut us1J11, par .. • 
00 mauvais présage mais ~ .· .'

1
. :-es suJets. 11 Y a\'ait la 

• ,1 • , • J'lllaxm11 ien ne le \it p 1~ . 
sa u~·nttshe perpétuelle ' A <;. • as. r ('l"Oymt 
~SSlH'é qu 'jJ n ',en aur.a ·i us. i n ara11t. Jlas el 'enfants, et 
su..~eptibles d'etre J1é ·/ 11r;ba1Jleme~t i<:mais qui fussent 
singuliere tout au mo·r1 ier;" e son trone, 1I avait eu l'idéc 
de son 1wé<iécesseur ms, el ad?pter un drs jeunrs de.'-('..enda11t~ 

. ~ rouronne. · 
0n savait depuis que) u t . 

et-0fficieUes q _q e, emp:-., dans lrs n~gions élev(-es 
·' ue ce pro Jet et range J · · 

.du Souverain et on n'ét ·t ia_ntfü! •e cerveau reveur 
a1 pas sans mqmétndcs, particulic-



remenl dans les estirits fran~ais, sur les conditions présentes 
el futures dans lesquelles serait faite celle ac\option du jeune 
prince déchu. Aussi était-il important lle savoir si cellc 
adoption maximilienne ne consacrait pas un lléritier éventuel 
de sa couronne; mesure [)lus llardie que rrlléchie, car elle 
n'était pas ¡irévue dans la constitution el, ne rentrant pas 
naturellcment dans les regles ou les coulumes admises clans 
les gouYernements monarchiques, elle devait [roisser le sen
timent des )lexieains, mcrne les plus acquis a la fortune 

impériale de )laxinlilien. 
D'autre part, le corps diplomatique se montrait tres ému 

crun pareil coup d'Etat et la diplomatie fran~aise, repré
sentée par le ministre de France et le maréchal Bazaine, 
était fort préoccupée, rar cette modification grave, apportée 
dans le caractere de la souveraineté de l'ancien Arcliiduc 
d'Autricbe, pouYait ne pas s'accommoder aux considérations 
qui avaient déterrniné rEmpereur Napoléon a accepter et a 
soutenir sa candidature au trclOe du Mexique, ni aux projets 
éventuels de ce Somerain. l'n grand nombre de personnalités 
politiques s'inquiétaient mcme de savoir si cetle mesure était 
prise a vec le consentement de la France, et l' on se deman
dait si cette combinaison, qui pouvait etre contraire a nolre 
politique, n'entrainerait pas un refroidissemenl daos les 
1.Jonnes disposilions que nous avions pour le )!exique. 

D'ailleurs, laissant de cóté les impressions étrangeres, 
était-il raisonnable, dans les circonstances ou se trouvait 
l'Empire, de prendre une semblable disposition béréditaire? 
Le tróne, a peine établi, étail fragile sur un terrain trem
blant, cette greffe dynastic¡ue ne pourrait pas végéter sur 
un sujet encare privé de racines, et si, par un néfaste et 
prochain coup du destin, l'Empereur venait a succomber, 
que deviendrait cet héritier sans force, sans résistance? 
Ces infortunés enfants inconsciemment affublés d'un manteau 
princier non garanti, seraient aussitót dévorés par les Mira
mon, les Santa-Anua et autres voraces naufragés de la vieille 

ga\ere présidenlielle du Mexique. 
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ce~:1 é~!~:~n c;,é~:~:~i;1¿~~~t pas 
1
rneme si•rieux, et toute 

• ' une ausse alerte er · 
concerna1t, tout au moins l'hérédit, ' l ce qm 

L dé · ' e. es •crets, m1patiemment attend 
se I.Jornaient dans leurs cons·ct '. u_s el tant commentés, 

d

.ff, 1 erants a vouloir ré 1 .. 
1 crencc avcc Jai¡uelle le ~I . . . parer m

et l'al.Jandon la Í'\millc d . ex1que avart lmssé dans l'ombre 
' e son prenner Empe 11 , , 

pas question, pour le momeo! 1 . reur. n etait 
:'\ouverains se bornaient ·\ ad , e e. success10n au trone. Les 
fils cl'lturl.Jide et /J. ass~r;r ~pi~r _s1tplemcnt les deux petits
port avec sa nouvelle. co 1·tª ain une éducation en rap-

\ TI( 1 !011. 
, cet cffet, le Jeune prince , , , 1 

au palais im¡iérial sa fan ·¡¡ , agec e e 7 ans, ful transféré 
, · e l 11 e ayanl ' t · · .· , • . 

de )lexico Cette d .. · e e mv1lee a v1vre hors 
· · ern1cre mesur d • . une mauvaise impresº. e pro msrt dans le public 

· .,10n car on ne 5' 1¡ · t 
solliciter le consentemen't d 1 " e ~

1 
pas préoccupé de 

enfant. e ª ,m re a se srparer de son 

Quelqucs semaines pl'us t d . 
nible inciden!. II ne. fil as ª~ ' Survmt un f.icheux et pé-
désagréablement le p g ªnd bru,t, mais impressionna 

L 
s personnes qu, en e t a princesse Iturbide 

1 
• urcn connaissance. ' ª mere du jeune A t· 

presque par la force et ugus m, enlevé 
palais de )lexico, s'étail ~n q_uelque sorle séquestré clans le 
et c'est la mort dans 1 'u avec douleur arracber son enfant 

' e cccur q ' 11 . ' 
chemin de l'exil cruel ' u e e consent,t a prendre le 

f 
, qu on lm 1mposa·t 'I · 

emme n eut pas le coura» , . · 
1 

· ·'. ais la pauvre 
Elle revint a ~Iexico et all:csed _alle1 plus lom que Puebla. 
Bazame, le suppliant d'' t M ¡eter aux ¡lleds du maréchal 
le supplice qu'on 1 .. ,fin_ ere. er et de demander grace pour 

m rn r"eart Aprc 1 
vante, nous avons vu ce7t . 1 s ce te entrevue émou-
v01ture par le ,1aréchal et elama heureuse reconduite a sa 
affectueuses unissa1·ent , 11 Maréchale que des relations 
bl · · ' " e e l'ne I J • ait cette mrre afTolé é · e ou eur profonde acca-
son enfant. l'ne rmot r ~lamant le droit de vivre pres de 
)laréchal fit une dém roln mtense étreignait notre chef Le 

• are 1e aupres de l'I é · 
connaitre le douloureux ét t d . mp ratrice et lui fit . a e la mere du prince Iturbide 

' 
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la suppliant lle la prendre en pitié. )lais Sa ~lajest.é s·attacha 
uniqueme11t á lui démontrer qu'elle n'avail exe1:cé aucune 
pression sur la prinre:-se Iturbide pour la f orcer a aband~n-

ellfallt Fllo ne se lH·éoccupa pas de donner la morn-
ner son , · , - • • · l · e-se 
dre satisfaction, si passagi,re qu'elle put etre, a ~ ¡mnc . 

lt l 'ele Cette aventure pradui~t une facheusc. 1111press1on 
ur JI · ' , • • e 11ou-

la Coll._illérait c·omrne une sequeslr,it1011 que n car on • • 

'
•ai·t J·t1stificr la raison d' Eta t. • 
' · • ¡ t ·· rev01r Cepemlant, la mere s"oh~tinnil avcc ac iarnemen a . 

. - 1 fils \lor, ¡>our faire cesser un scandale qui nu moms sm . • -- . 
. ·t s'{•temlrc et soulev('r une fachcu~ róproh~t10~ }1u-

pomai · • ~- l >artl clencal 
11. e et d'autre part, mat conse1\h~ par e l . 
1 u¡u , , . . . - .. · ¡ 1 JCune Uur-, l ·'t s··1,s11rer 11011r l aven11· la pos~es~1on l 1 reso u , , ~· • ¡ ~ · r l de 
t,ide comme héritier ilu treme. les ~ouvcrams '< l cu t're,\ 
se cléharrasser do la mt•re importune. Fs~nt il ''.º s~1bte1 'ug~ 
¡,luliJt imprudent, ils l'uttirerent au pala1s, et 1.1 fil e11~ \ ni~ 
ver m,stérieusemenl aYec le concour, de deux soldats i e a 

. · ' l> l la 1 garde palatino l'l recondmre a ne l < • • 

\'oll', i~norions, au qun11il'r ~énfral, les clét_ails ele ce 
. -1 f ·¡¡n. le Maréchal senl en cut connais anee par 

clramc le anu ", ' • . · · 1 t ntc de 
une lettre que la ,irtirne put fa1re pnn·emr ~ a n, . 
In Mnn~l'hale, Mrne Pedrnza, \'Cll\'e cl'1111 a11cwn pre:,1dent 

de la Rt~¡)uhlique. r 
Cette lettrc révrlntriec fut :-nvoyée nu G~uv~.r_11emc1'.~ /·:u:.~ 
. . t n111>r,.c1· ºf íl\'Cr 1ustess:e le ca1 acto e rt l m l o rms <¡m pu • l " • • . 'l . d 

tanre lht Mrret de ,1a,irnilien concernant le ¡m11ce 11m n ~~ 
ain~i que les incidrnts ro~rettnbles que provoqua ::on apph 

cation par trop ,iolentc. . . . t • i 
CI' ulacret. uaimr11t trop impPnal. rnuhle et fclch~ux: _<J_u 

'-Onleva cc•s incitlcnts re~rettahlPs, n"Mait, en ckfi~11tne, 
~11'11ne mincc ..:atisfaction clonnée :\ J'attcntc du ¡~uhlle, e~~ 
JH:ra11t iles rMomws qui s'irnpos~tet~t rt ~les mcs:irm; g~1 -
wrnementales et politi<l'H'S qui Pta1enl <l ~me ur1:,encc llll 

1,r.rieu,e. ~tais, il S{'mhle que )lnximilicn ail yo11l11,_ en e:~: 
circons-tan('e, ne pen-;er qu·a rind[-pcrnlance dn pa~s et . , 
!rrnml'- ó,[-11eme11ts de son histoire; notnmment au premter 
e 
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Empereur du MexifJUe moderne. En fait de décisions sou
veraines, la montagne accoucha de ... trois somis ! Savoir : 
Cn mooument a la mémoire clu premier Empereur du llexi
que; un autre a celle de .MoreJos, ce pretre gnerrier qui con
duisit les Indiens a la con<Jucte <.le l'inuépendance; enfin, 
encore un moowuent a cette indépendance elle-mcme. Tou
jours plus de beurre que de pain, mais pas d'argent pour 
payer ces inutilités du moment. On ne devait pas en avoir, 
puisqu'on en manquait pour solder les troupes. 

ll est vrai que, quelques jours apres, apparut une nouvelle 
envolée de décrets ou on trouvait encore des nouveautés 
bien superflues et clont l 'urgence était peu justifiée : la 
création d'une reole impériale des senices pnblics (si encore 
on avait du y enseigner la moralité 1); la coostruction d'un 
bótel des Invalides, sicut Louis XIV ! 11 faut reconnailre 
qu·apres avoir ouvert ces sources de dépenses, Maximilien 
eut la sage pensée de promulgucr les statuts de Ja nouvelle 
banque du Nexique, non celle offerte par la France, mais 
celle imposée par ses conseillers ! 

Pour en re,·enir a la toquade des mmrnmenLi;, il convient 
ele remarquer qu'elle arnit surtout un hut de vulgaire popu
lnrité. ~laximilicn prenait prétexte a des cérémonies qu'il 
s'effor<,>nit de rendre imposante.s pour irnpl'es.sionner le~ 
esprits, et ft des discours destinés a enflammer les c~nrs. 11 
avait déja préparé ces représenlalions Jlopulaires car il t~
nait des statues toutes prrtes. Si bien que quinze jours seu
lement a¡)res la grande fete rte l'lndépeI1<lance, il nou.s fit 
assister a rinauguration de r image du grnntl patr1ote 
.Morelos, dont e 'était précisérnent le centieme annivel"saire de 
la nai sanee (30 seplemhre). 

On avait eu m:ours a un grand cléploiement de troupes, 
surtout cellcs II nnxiliaires ». les nótres; on arnit clressé des 
tribunes, des r.stratles, des ornements décoratifs partoul et 
d1'pcnsé IJraucoup cl'argcnt, re qui, du reste, n'est pas tou
jours un indice de ricltesse ! Mai-;, par 1111 malencontrcux 
liasanl, it t>lut a torrents, ce qui refroidit si radicalement 
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l'anlcur des fonctionnaires et de la helle société de )lcxico, 
que les tribune.,; resterent presquc vides. Cependant, l'Em
pereur, c¡ui arnit. préparé un pathétique discours, ne 11ouvait 
se résigner a déverser sur des banquettes inconscientes les 
flots de son éloquence; il fut outré de l'in1lifférence des belles 
patriciennes de sa ca pi tale et df'$ f onctionnaires, qui lui 
devaient. leurs charges, u savourer ses prriocles oratoircs 
lancées au peuple en J'honneur de la liberté. Alors, il eut 
un geste magnifique. Il ordonna de rompre les dignes que 
formaient les cordons de troupes, d'abattre les harrieres qui 
retenaicnt la foule, et il appela la populace, les Indiens peu 
vetus, ú envahir loges et tribunes pour garnir les places ré
servres a des plus riches. C'était absolument démocratique ! 
Le spectacle de cette cohue higarrée, encaclrée par les uni
formes éclatants de pourpre et d'or de la Garde palatine 
impériale, n'était vraiment pas orclinaire : résurrection de 
César au forum ! 11 n'y manquait qu 'une garde 11rétorienne 
de Nuhiens. Sa Majesté eut pu s'en entourer, puisque nous 
avions, a Vera-Cruz, tout un bataillon de ces noirs enfants 
d'Ethiopie, tout de hlanc drapés pour mieux mettre en re
licf l'ébr.ne de lcurs corps superhes. On a beau etre )faximi
lien, on ne pense pas á tout ! 

Cependant, au sein ele tous ces contrastes matériels qui 
nous laissai!'Tlt assez in<lifférents, apparut pour nous émou
voir profondément, un contraste mora! plus saisissant en
core que forrnulaient les cris enthousiastes de « l'fra la inde-
7Jf'ndcncia », vihrant sur les lrvres des malheureux Jndiens 
dl'guenillés, f etant la mémoire clu héros qui crut leur donner 
J'indépendance. hien que pourtant leur condition du moment 
fut encore cellc d'autrefois. Ces ilotes prédestinés n'ont 
jamais ronnu, apres comme arnnt le cri cl'affranchissement 
de ~forelos, que la servitucle et la misrre, sous le joug des 
Mexicains comme sous celui des Espagnols. Et encore ce 
clernier était-il le plus léger. 

Ce sentiment, Maximilien l'éprourn. assurément, car au 
fond, son ccrur était hon et généreux. Aussi, quelques jours 

!) -

apres cette cérémonie, il ¡11'omulgua un clécret qu'il méditai,t 
depuis longtemps dans le but d'améliorer le sort des travail
leurs, et proclama l't~mancipation des />eones, ainsi que 
l'extinction de leurs 1lettcs passées. 

Décrct bien intcntionné mais irréfléchi, car une révolution 
pareille dans un des élémcnts de J'Nat social, qui est la hase 
de la vie cl'un pays, ne peut se faire sim¡1lemcnt en détrui
sant un état de chose.s sans mettrc nutre chose a sa place. 
Cette mesure, qui rencln it la liberté á lllusieurs millions 
cl'hahitants, sur une population de Sl'pt millions a peine, 
paraissait. génfreusc, hurnanitaire, mais ne l'était pas en 
réalité; car elle n'arrachait ces malheureux au serrngc efTec
tif quoique déguisé, que pour les plonger dans la misere. 
Aussi, on peut. dire qu'ellc ne contenta pcrsonne. En effet, les 
proprirtaires d'hacyenclas, immcnses domaines qu'ils exploi
taient avcc le concours de ces Jnclicns, furcnt naturellement 
mécontents de pcrdrc les créances qu 'its arnient sur eux, 
de temps immémorial, et se refusrrent a acccptcr les ser
vices de Jeurs anciens peones émancipés. Ceux-ci, d'autre 
part, n'ayant ni terrcs, ni r!'.ssources pour le.s exploiter en 
grand, se rnyant condamnés á la miscre, accl'ptcrent béné
volement de reprendre Jeur ancienne situation a peu 11rcs 
asserrie. 

Maximilien aurait dli etre prérnyant et offrir le bien a la 
place du mal qu'il comptait clétruire. 11 eut faltu s'efforcer 
d'étahlir une rrglementation du travail qui farnrisat la situa
tion du trarnillcur tout en ménageant les intérets de ceux 
qui les faisaient travaill-er et, d'autre part, assurer les 
moyens d'existence de ces peones qui, en recomrant ce 
qu'on appelait l'indr.pendance, perdraient Jeur place au ra
telier ou ils viYaient. 

II est nai que Maximilirn avait conc;u d'autres décrets 
~l's_tinrs snns cloute a compléter celui de l'émancipation. Ils 
eta1ent rclatifs a la cornluite clu trarnil, au reccnsement de 
la popula t ion, á la diYi<:.ion de la propriété. II demanda au 
Maréchal de lui faire connaitre les ohserrations que pou-
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rnient 111i :-u.ggérer ees mesure~. Puis, il renconlra ue sé
rieuses oppo~itio1L'i daus son gouverneme.nt meme et, en fin 
üe compte, H ne produi ü 1ien. Du r~te, dans cet orure 
cl'idécs, et en vue des projets de col011isntion, l'Ernpereur 
avnit eréé une commission cha.i:gée de rechercher tous les 
terrains in(•xploités oü on 11ourrnit établir tles colon.o;;; mai.s, 
mat dírigéc et mal inspi.rée, cette comrnission ne fit ricn. 
AtL5Si, a11res avoir refusé les colons américaius conféclér{>, 
qu'en nombre com,idérahle oiJraiL re gé:néral runéricain 
Slhaugter, ainsi que In colonbati.en pu~saute de M. C.win, 
enrn~•é ¡¡ar :'.\apoléon IIL manquant enfin l'effet e_pé.ré ¡1ar 
l'émam:ipation eles lntliens peones, le Gou-.ernement se 
lroura u·arnir pa fait 1111 pas en avant et, comme résultat 
final, il ne récolta que des témoignages de mécontcntemeut. 
ll en allait aiIL i en toute.-. cllose.'-, sous la main de ce mal
heure-ux Ernpcreur, him in.t.entionnr s1m5 tloule, mais im
puis-;ant par tmnpér:unenl, qui s'ohstinait a négliger le<: 
eonseil.:i impulsif s et bien dés.intéressr.s 1le r intervention 
fran~nisc et du )laréchnl, .. on cl1ef, pour lui reprocher en
suite m:ec tipreté les difficulté::-. qu 'il enfantait lui-meme '. 

Du reste, ranarchie était partout dans le GouYernemeut 
ou raction tlu chef lle l'Etat était trop souvent illusoire ou 
knuc en frhec par les miuistres. voirc memc par des sous
secrútaires d'Etat, qui se t>ermettaient parfoL-; eles observn
tions, presque eles remontrance...", a eles clispo:,itions arrHées 
et signées par l'Empereur. Tellement qu'en plusieurs cir
constanre, elifficiles. le Souverain duL faire tlouner l"f mpé
ratrice pour vaincre les r{•sUanees tle son conseil. C'étail 
pitoyable ! 

Le, 30 ~eptemhre, arrira it )te:-.:ico une grosse nou,·elle 
attendue clcpuis long-tcmps par ~laximilien et qui proclui:-it 
une 'Vire émotion dan~ le.'- milieux gouvemementaux.. 

L 'événement n ·avait po11rtant pas une grande impor
tauce matérielle. mais il (•tait de nature a etre exploité. 
.lunrez, disait-on. •;ennit de quitter le sol mexicain pour 
:-.'rtahlir en territoire amrricain.· Les politicieus ernl.m.llés 
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con..,illércl'eHt le fait comme une alJdication_. et l'E 
f 1

, ,, . ·mpereur 
ut I e ce uomhl'e. C dml peut-etre allor tro¡¡ Yite et¡¡ 1 
't' 1 '11' ]º ' cu e _e snge I e r<· el' 11r a vnnt el' exploitcr la siluation uournlle • 
e r,;t ce que ne fit pas Jlnximilicn. ' 

JI ? a un _vieux IJI'OYel'be qui cliL : << Qui r¡uittc sa place 
la pei_-d. >_> C est rog!que en princi¡m; mai:,, .la politiquc fon:~ 
parfo1,;; bien clc.s log1ques· n capitulcr. Et ¡mis la s1·tunt· d . 

l
) ' • 1 , l IQ!l (! 

l'C. ~'l·s1c e11t ... dl'lrfü,é par In force n'était pas <l'uuo régu-
la11te ~hsol_ue ni u:-uelle. Car e111111. po111·q11oi les Américain~
rec~~aie~:t-il~, sou!ennient.-ils la caw,e ele Juarf•z vaincu . 
nlo1: qu ,Is pous ·,11ent ele. clameurs de H uro ns furieux poul' 
r,mpt;h_cr_ le G_om-ernement ~iégeant a i\f exico de rccevoir les 
(onf~•rh:res rnrnc_us? Et. si pendnnt cleux ans, nous a~·ions 
port~ arde et ase1&ta~1ec ü_ ces _merne.s Conféllérés, alors qu'ils 
lutta1ent e11coro, q1raurnicnt-,Is dil? 
. 1!: 11 ·,ont p~urt~nt_ P_a::; inroqur la eloetrinu Monru¡; au tt•mp::
Jad1.s ou nous les md1ons a houl<'r de!tors Je..-, J\u"Ja1·, , 'l'o 1 , J ·' • ~ n ' " . ll 
<eª. 11 et.mi, en somme, que .'-p{•ciosité:, et rhicanes diplo-
111at1q11es. 

n:a,_llr.urs. un Etat ue peut i1i ne cloit tolércr sur son 
ternto1re le ~ii•go d'un gouvcnH•111c11t élmngcr clo11I le eh·n
penu ne peut matériellement et moral<'menl flottPr que s:u· 
la dí'meure de son re111~ entant diploma tique. En sonm,e 
Juarcz 11e ¡1ou,·a1·¡ ,1,.0·• 1 ·t 1- 1 • ' ' • 11 a J)re en ion e e ~ou,·erncr <'n ré ¡_ 
dant ª'.'' _Etat -l'uis. In Tlt;p11hlic¡ue me:xic;ine et, c1; quittant 
1~ !err1to1re de crlle-ci oi, il u'nrnit plus In possihilité lle. 
re,1der Pnisqu'il r ·1 ·1 l 
1 

- · 11~·n1 , , n iandonnnit i¡1so facto In p,·rsi-
c e'.1ce de rette Répuhlíque. Soutenir le contraire c"étnif -~o 
rn•cr uue d u· · • ' · . oc 1ne rnternal1onalc inconnue jus<¡u'alors et 
rnarcrplahl~ pm~ le clmit et In raic,on. On élait <lonc. a ~lexiro, 
dans IG-clro1t nh:-iolu de c·onsielt'rer l'nhaurlon du sol mexicain 
rornm~ un renonremcnt rnatfriel, rfTretif, m1 pouvoir c¡ui 
mettmt .Juarez clnn , 1 J ¡ . • elis , ... : • . s e e an e es a1H·1ens prr~iclents e•n 

'· omh1htl'. ma1s re-.:fant néa nmoins prcíten<lants ·'t le reclc-
Yf\lll l' t e.I - ( l e e:. t \ . ( 

• s 11 "'ªn a-. nna. 1liramon et nutro. éparec; pré-
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sidentielles se déhattant dans les flots troublés de chacune 
des révolutions antérieures. 

Si singulicre que fftt la situation de Juarez, si étrange 
et anormale que fut l'attitude des Américains, il fallait bien 
les admettre comrne telles, les accepter par sagesse ou les 
repousser par la force. C'est ce que nous aurions du faire 
et pu faire. Jfais JJaximilien n 'adopta ni l'un ni l'autre de 
ces partís; et, feignant de s'appuyer sur l'abdication, i1 prit 
des mesures que celle-ci semblait justifier, ce qui fut une 
faute en raison de leur caractcre violent. En outre, consi
!lérant cette ahdication comrne effective, il adrnit comme une 
de ses conséquences toutes naturelles que la reconnaissance 
de son gouvernement par les Etats-Unis s'imposait désormais, 
puisque ceux-ci accueillaient sur leur territoire le Présiclent 
déchu. C'était tout simplement une folie de l'a part de ~Iaxi
milien. Le maréchal Bazaine, du reste, ne partagea pas cette 
illusion. 

Dans ces conditions, ,raximilien, emporté par le clésir el' ar
reter la nouvelle levée de boucliers des dissidents et de 
mettre promptement fin a la résistance a laquelle 1~abandon 
de Juarez enlevait toute raison légale, formula un manifeste, 
accompagné d'un clécret, dont les conséquences devaient etre 
considérables, mais pas dans le sens qu'il avait espéré. II 
donna lieu aux appréciations les plus variées et a des com
mentaires de toutes sortes. i\lexico fut pendant quelques 
jours la foire aux idées, que cbacun débitait selon ses inté
rets et la tournure de son esprit. Ce qui, dans ces manifes
tations de l'opinion, parut le plus singulier, c'est qu'on fit 
courir le bruit que le ,1aréchal était l'auteur du décret qui 
mettait les dissidents hors la loi et édictait contre eux les 
mesures de répression terribles ; car on pourrait les appeler 
mesures de suppression sans merci. Qu'on en juge : « Tous 
les dissidents pris les armes a la main ou convaincus d'ap
partenir a une bande armée, seront traduits sur-le-champ 
devant la cour martiale et fusillés dans les vingt-quatre 
heures, sans aucune espece d'appel ou de grace possibles. » 
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Ce qui était encore plus sommaire, c'est que ceux qui « se
raient pris en combattant, seraient jugés séance tenante par 
le chef de la troupe et exécutés ». Peut-on imaginer dispo
sitions plus draconiennes? C'était pure sauvagerie. En 
somme, il y avait dans ces bandes beaucoup de bandits de 
prof ession et de tempérament; mais on y trouvait souvent 
des malheureux Indiens enról'és par la force. A plus forte 
raison doit-on s'indigner de roir de pareils procédés a l'égard 
des débris plus ou moins bien rcconstitués eles troupes de 
Juarez, diles régulifres et commandées par un grand nombre 
cl'officiers de l'armée nationale. 

Le ~laréchal n'eüt jamais con\u de pareilles rigueurs et 
composé un aussi inexorable ce code de la mort ». Bazaine 
était énergique mais pas cruel. J'en ai eu la preuve dans 
un granel nombre de circonstances. Lorsqu 'il prenait une 
mesure de rigueur. c'est que celle-ci s'imposait. 

La vérité, c'est que· le ~Iaréchal ne cessait de supplier 
l'Empereur de montrer de la fermeté, de l'énergie, de ne 
pas gaspiller sa bonté naturelle au bénéfice de ses ennemis, 
ce qu'il faisait continuellement; mais il ne poussait jamais 
a la cruauté. Aussi, au sujet de cette paternité du décret 
si malheureux lancé par ,raximilien, nous avons tous pensé, 
autour du Maréchal et le i'lfaréchal lui-meme, que cette 
rumeur émanait de gens du gouvernement et de l'entourage 
du Souverain dont ils voulaient détourner l'odieux de la 
mesure pour la faire endosser par Bazaine dont ils s'effor
gaient, par tous les moyens, meme les plus déloyaux, de 
détruire la soi-disant influence qu'on luí pretait sur !'esprit 
de Maximilien. Du reste, les termes dans lesquels, par son 
rapport politique du 9 octobre, le Maréchal annongait l'évé
nement a son ministre de la Guerre, montrent bien que si, 
comme il le dit, << Sa Majesté s'est enfin décidée, sur mes 
conseils, a donner une preuve de f ermeté qui a fait bon 
effet parmi les conservateurs », ce n'est pas lui qui a con
seillé d 'etre aussi terrible et qu 'a plus forte raison il n' est 
pas J'auteur de procédés d'exécutions aussi radicales et sys-
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lématiques. Le I\Iaréchal ajoute la phrase s_uivante dans ce 
rapport : « Les conservateurs esperent Y voir la fi~ de cette 
pt•riode d 'indulgence par la~uelle l ',Empereur .ª m1.~ le. pon: 
voir entre les mains du parh oppose. » 01~ voit qu ll ~- atta. 
chait a détl'Uire chez le Souverain la fa1blesse e~ 1 mdu~
gence mais sans préconiser l'extermination clu_ parh op~ose. 

Il est vrai que l'Empereur, avant de pubher, son decr~t 
tout préparé, en m·ait soumis le texte au :\Iarcchal,. mms 
personne n 'a pu savoir si ce dernier n 'y a p~s fa1t des 
observations restrictives. Alors merne que la r1gueur des 
mesures édictées lui eut paru excessive, il eut été qu:lque 
peu emharrassé pour le faire sa_voir, ~uisqu'.il av~it touJ0u:s 
poussé le Souverain dans la Y~te de ~ énergre., D ;nutre _pait, 
il trouvait dans cette nouvelle 1mpuls1on donnee a la. ~epres
sion du brigandage, parliculierernent, un avantage 1rnpor
tant. Ce décret, en reportant sur le Gouverne~ent ~oute 1~ 
responsabilité des rigueurs a appliquer a l'avemr, degageait 
moralement nos troupes, surtout nos officiers, commandants 
de clétachements, s'ils étaient da ns l 'obligation de procéd~r 
parfois a des exécutions sommaires. Ces sentimentc:; clu :\Iare
chal sont absolument dérnontrés dans son rapport ~lu 13 oc
tobre ou il écrivait a son ministre : « La cour marhale fra~
c;aise a cessé ele f onctionner a Mexico et a été rernplac~e 
par une cour martiale mexicaine. 1~ y. a longtemps qu~ _J: 
clésirais voir retomber sur les )Iex1cams la responsab1bte 
des mesures ele répression dont on nous a trop longtem~s 
laissé l'odieux. » Ce langage prouve bien que s'il_ ac~ettai~ 
fa nécessité de mesures aussi séveres, leur apphcat10n lm 
répugnait. 

Quoi qu'il en s0it, le décrct fut une foute, comme !e sont 
généralement tous ceux tle rnem~ n_ature. 11 envem~_a la 
lutte et la rendit encore plus sm1guma1re. Fortement cnhqué, 
il ne semble pas que ces critiques fussent justifiées de la 
part des Américains du Xord, qui avaient mis a prix la tet~ 
de certaines natabilités d' Américains c1u Sud, pasylus ~~ss1 
,que celles formulées par certains membres ele l oppos1t10r_1 
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en France qui, quelques années plus tarcl, firent fusiller des 
généraux franc;ais le long d'un mur de París! 

Cepe11dant, l'armée franc;aise ét.ait ,résolue a apporter 
un certain tempérament ú l'exécution des prescriptions du 
<lécret, car le Maréchal, tout en se conformant au.'I'. obliga-
1ions qui lui incombaient, avait donné dans ce se11s des ins
trucf ions a ses troupes. 

)Iallteureusement, au momcnt meme de la promulgation 
du décret, survint un incideut douloureux, de nature á enve
nirner encore la situation, qui se prod11isit clans des condi
tions abominaLles, ne répondant en rien aux dispositions 
éclictées par ~faximilien. Des bancles, ou plutót des troupes 
dissiclentes, qui depuis quelque ternps parcouraient res Terres 
Cha u des, attaquerent un train du cl1emin de fer de Yera
Cruz. Elles y capturfrent neuf militaires fran~ais qui s'r 
trou-vaient : un lieutenant du génie, un ga.rde d'artillerie et 
sept soldats. Tous étant sans armes, ce n 'était que des pas
sagers; les partisans de J uarez les massacrfrent en les mu
tilan t odieusement ! 

Dans ces conditions, on est bien obligé de reconnaitre que 
oe sont les dissidents qui ont commencé la lutte sangui
naire, et cela d'une .fa~on hlche et infame, qui aurait dft 
inspirer la promulgation du décret si celle-ci n'a,,ait en lieu 
au meme moment que se produisit l'attentat crimine!. 

Aussi, le Maréclial, indigné, entra cette fois résolurnent 
dans la voie de la répression sans merci, et il adressa a ses 
troupes de nouvelles instructions sans pitié. Pourtant elfüs ne 
s'appliquaient qu'a des gens pris les armes a la main. 
C'était une guerre inexorable que le )IarécJ1al définissait 
en ces termes impressionnants mais justifiés : « Je n'admets 
pas qu'on fas.se de prisonniers; tout individu, quel qu'il soit, 
pris les armes a la main sera mis a mort ... C'est une guerre 
'a mort entre la barbarie et la civilisation ... des deux cótés, 
H faut tuer ou se fai11e tuer. » 

Oes philosophes en chambre trouveront que ces procédés 
sont excessifs et que la civilisation doit tendre la joue drofüi, 
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quand la barbarie a frappt' celle de gauchc. Cela est bon a 
dire quand 011 n'est pas olJligé de présenter son visage a des 
sauvages, i\ des hetes f éroce . ..;. Des philanthropes re\'ems, 
apótres quand meme de la paix universellc, precl1eront bien 
un jour a la civilisation de rrpondre par des oranges et des 
canlaloups aux boulets et aux bomhes que leur projetera 
la harharie. 11s ne rcferont pas J'espi1ce humaine et ne sup
primeront. pas les circonsta11ces 011, les passions étant dé
chairn;es, on ne reconnait plus qu'un principe efficace : 
<e I>ent pour dent; reil pour ceil. » Et c'est grace a son 
application que le colonel n111)in et sa contre-guerilla avaient 
¡mrifié les Terres Chaudes jusqu 'alors empobonnées. 

Au meurtre des neuf Fran~ais, la riposte ne se fit pas 
attenclre. Dix jours apres, le coloncl )lendcz, de l'armée 
impériale, opfrant clans l'état de )lichoacan, hattit une 
forte colonne de dissidents et lui fit 300 prisonniers dont deux 
généraux, Arteaga et Zatazar. 11 éracua tous se.'i prison
niers ne conserrant que les deux généraux et se rendit a 
L'ruapan, petite ville oü, plusieurs mois avant, ces deux 
serviteurs de Juarez araient fait fusiller un officier supé
rieur et le sous-préfct de la localité. 11 les fit fusiller a leur 
tour, a la place meme ou ils araient fait exécuter les autres. 

Ce raffinement de cruauté vengeresse était presque une 
justificatíon; il ne faisait qu 'appliquer la peine du talion 
et prouyait que )fendez n 'agissait pas seulement en confor
mité du clécret irnpérial. Les deux victimes avaient deux 
titres justiciables pour etre passées par les armes : elles 
expiaient un acte qui n 'était, alors qu 'elles le commirent, 
qu 'un crime lache et cruel. On ne pouvait done pas con
sielérer ces représailles comme une réponse au massacre de 
nos neuf victimes fran~aises. 

Quoi qu'il en soit, l'émotion gfoérale causée par l'appa
rition du décret ele )laximilien se changea promptement en 
scepticisme a l'égard de son efficacité, car on commen~ait 
a bien connaitre le caractcre faible et versatile ele l'Empe
reur. On fut convaincu que cette mesure ne serait pas appli-
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quée dans toute sa riguC'ur, manquerait alors son effet utile 
et aurait J'inco11rr11ie11t ele réréler aux yeux les plus fermés 
J 'insuffisance du Souverain qui, se manif estant en toutes 
choses, était la cause du grand découragement qui envahis
sait son parti et ranimait, au contraire, les espérances de 
ses ennemis. 

Maximilien avait beau s'évertuer a faire des décrets, la 
situation n'en devenait pas meilleure. II est vrai que si les 
uns étaient. mauvais, comme celui dont je viens de faire le 
proces, les autres étaicnt insig11ifiants et meme parfois si 
puérils qu'ils finissaient par devenir ridicules. Ce malheureux 
prince n'a-t-il pas eu l'incroyable idée, pour encourager ta 
saine littérature nationale, de créer un prix de cinq mille 
francs pour l"auteur de la meilleure comédie ! - c'était 
vraiment luí qui la jouait, la comédie dcmandée ! - enfin 
un autre prix de meme valeur pour la production de ta plus 
émouvante tragédie ! I.e malhcureux ne se doutait pas que 
bientót il serait, de ce pl'ix, le laurfat martyr á Queretaro ! 

On entrait. a pleines roiles dans I'invraisemhlance et l'in
conséquence, hélas ! pour n 'en sortir jama is ! 

.J'ai déja dit c¡u'on arnit reproché au marfrhal Bazainc 
de n'aroir pas tenu conrenablement son Gouvernement au· 
courant de la ~ituation . .Je dois e11core, pour confondre ces 
fausses accusations, reprocluire ce qu'il frrivait á son mi
nistre dans son rapport politique du 27 octobre : 

" Les difficultés que nous rencontrons aujourd'hui ne doi
vent pas surprcnclre !'esprit attentif qui a suivi dans tous 
ses détails la marche du gourernement de )Iaximilien. 

1
< L'espcce de tactique par laquelle on a constamment 

rejeté l'élément frarn;ais partout oú il pourait etre utile se 
révele en toute occasion. Les agents fran~ais que nous avons 
envoyés dans les clépartements n 'ont-ils pas été réduits a 
un róle ridicule et parfaitement inutile. S'agit-il de la police, 
on veut bien la laisser organiser par )1. Maury, un agent 
fran~ais, mais on se refuse a donner a celui-ci aucun titre 
officiel ni aucun pouvoir. C'est bien la reproduction de ce qui 

2 
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s·est passé dans l'administration des télégraphes ou, pour 
dominer completement l'ingénieur fran~ais qui avait tout 
organisé, et pour renclre la chose plus évi~ente, on a mis 
a la tete de cette administration des mains entierement inex
périmentées. 

« Enfin, dans une sphere plus haute, e· est bien encore ce 
qui s'est passé au sujet de ~l. Langlais. A peine était-il an
noncé que les conseils des ministres se sont succédés a la 
llate afin cl'adopter, sans son concours, des mesures finan
cieres destinées sans doute a paralyser sa mission. 

« II semble done de plus en plus que l'ingratitude du Gou
vernement mexicain envers la France commence a se mani
fester clairement, et si l'on ne veut pas encore prononcer le 
mot de déloyauté, il faut au moins constater que par une 
politique malheureuse nous en sommes réduits a un role 
presque ridicule, celui ele conseiller inutile. 

« J'ai signalé, par la succession de mes rapports politi
ques, bien des détails qu'au premier abord ne semble pas 
devoir comporter le cadre d'un semblable traYail. Je tenais 
a éclairer Votre Excellence par cet ensemble de faits et a 
bien prouver que je ne jugeais pas a la légere la ligne de 
conduite qui était suivie. 

u Apres avoir rempli ce devoir vis-a-vis de la France, 
je me suis considéré comme devanf en remplir un autre vis-a
vis du Gouvernement mexicain, celui de ne pas manquer une 
occasion d'appeler son attention sur les fautes commises. 

(( Je conserve par devers moi la série de to u tes les commu
nications que j'ai adressées a l'Empereur soit pour lui indi
quer les nombreuses fautes commises par l'administration, 
soit pour favertir des aspirations et des plaintes des diffé- . 
rentes localités. Les réponses qui m'ont été consignées en 
marge se bornent a mentionner que Sa Majesté en a pris 
connaissance. 

« Aujourd'hui, je sais d'avance a quoi m'en tenir sur toute 
nouvelle commmúcation que je puis adresser. » 

D'apres cela s'expliquent bien des a.pres attaques, les 
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fourbes accusations, les odicuses calornnies qui, sounlement, 
traitreusement, ont été dirigées contre le :\laréclml par tous 
les gens que son loyalisme fran~ais genait dans lems intri
gues et qui paralysait lcurs machinations. 

Dans ces conditions, qui done cst Fe seul res¡1onsable des 
malheurs de l 'Empire, sinon rEmpereur lui-meme? Pourtant 
ce malheureux était animé des meilleures intenlions et ne 
semLlait pas soup~omier eucore le danger qui le mena~ait. 

Aussi, apres aYoir produit une série de décrets et déclaré 
au :\laréchal qu 'il allait gouverner, :'!Iaximilien n'eut rien 
de plus pressé que de se remettre en vova"'e. Cette fois il 

' . . " o , 
ne s _ag1ssait !1as s:ulement d'une promenade qui ne rentrai-
nerait pas tres lom de la capitale ou d'une villégiature ú 
Cuernavarn, mais bien d'un rnyage relativement Jointain 
e~, q~i n~ccssit_ait une travcrsée, car l'expédition par tcne 
n etait m pratique ni exempte de dangers dans les circons
tances ou l'on se trouvait. 

L'Empereur, et surtout l'Impératrice, revaient depuis quel
que temps d'aller visiter l'e Yucatan ou plutót de présenter 
leurs augustes personnes aux Indiens de ce pays. Ce n'était 
pourtant pas l'heure de se li\Ter a la culture de l'archéolon-ie 
d~ _c~tte_ province, si antiques que fussent son histoire et 

0

sa 
~mhsa~1on particuliere; mais bien plutót de se consacrer 
et la neologie de leur Empire. Ce n'étaieut pas sans d-0ute 
l~s effluves et la végétation pittoresque des Terres Chaudes 
~1 Iies ét?nnants_ mo_numents azteques qui attiraient les jeune~ 
;°u.verams:. ma1s bien les ora tions arden tes' passionnées des 
udiens qu 11~ compt_aient Y trouver comme diversion puis

~ante aux ameres preoccupations qui les assaillaient chaque 
J?ur au sein de leur capital e. L' lmpératrice fantasque et 
reveuse, éprouvait ces seutiments plus encore' peut-etre que 
son a~guSle époux. La-has, plus de ministres récalcitrants 
ou ra1sonneurs, plus de Maréchal trouble-fete ! 

~ette ~ouvelle avait fait un tres mauvais effet dans l'es
P:it. pubhc et les commentaires s'égaraient dans les appré-
c1ahons les plus étra B . nges. on nombre de Mex1cains meme 
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roulaient voir dans ce voyage un acbeminement vers l'Europe 
des Souverains désillusionnés du }lexique. Déja? 

Le l\larécbal, fidele a son mandat de veiller sans ces.se a 
la marche des affaires, avait plusieurs fois exposé a Jlaxi
milien combien son absence de l\lexico serait regrettable et 
mal appréciée. ll l'avait enfin conjuré de renoncer pour le 
moment a son projet de voyage, qui, du reste, n'apporterait 
pour l'affermissement de son Empire qu'un concours presque 
nul, le Yucatan étant un pays qui ne marchait pas a l'unis
son du l\lexique entier et f ort peu inf éodé a la cause de 
Jnarez, ne demandant pas mieux que de rester fidele a 
la cause impériale. \Iaximilien se décida enfin a renoncer au 
voyage, laissant a l'Impératrice le soin d'aller, par sa 
gracieuse influence, réchauff er les sentiments de la popu
lation azteque qui atlendait la venue des Souverains, plu-

sieurs fois annoncée. 
L'Impératrice Charlotte partit le 6 novembre, accompagnée 

du ministre d'Etat et de celui de la Justice, des ministres de 
Belgique et d' Espagne et d' une partie de sa cour. Elle se 
rendit a Vera-Cruz ou elle s'embarqua sur le Tampico, va
peur mexicain qui, d'babitude, faisait des voyages sur 
New-York. La frégate autrichienne Dandolo, presque tou
jours mouillée a Vera-Cruz, l'escorta dans son voyage ma
ritime. La traversée du golfe de Mexique était courte, mais 
elle fut particulierement désagréahle. L'Impératrice eut la 
mauvaise fortune de subir un de ces coups de vent du Nord 
qui, en cette saison, sont souvent terribles. Le 23, elle faisait 
son entrée a l\lerida, la capitale, au milieu cl'un immense 

enthousiasme. 

CHAPITRE II 

COUP D'ETAT DE JUAREZ 

Situation intérieure de l'Em . fi 
Attitude des Elat11-Uois. ~r~el:~i:: 1~65. - Situalion exlérieure. -
ricaines de la frontiere v· 1 . s mcorrectes des aulorités amé 

• · - 10 at1ons de n t 1· é -
confllt. - Précautions et mesures . eu ra ~l . - Apparences de 
- ~xposé de la silualion entr/~~sns~ves pr1s_es par le Maréchal. 
Mex1que. - Rapports du maréchal B . . tats-U~1~, la France et le 
- Complot de Santa-Anna I _adzame. - Op1mons d'Am~ricains 
t · . · - nc1 ent d Bé . · 
aire. - Affaire de l\1onterey F t . . e arn - S1tuation irili-

- Découragement des po¡,~;;ti:nºs.A1~e;f stratégique: d~ Maximilien. 
France. ouvement d opmiou vers la 

Quelle était done, en cette fin d'a . . 
rale de l'Empire? Et ·t 11 nnée, la situation géné-
que l'Empereur a. ·t ai -e e p~tout assez rassurante pour 

1 cru pouvo1r ''l · voyager ? 5 e mgner des affaires et 

A l'intérieur on pouvait de la situatio~ dans cons_tater une légere amélioration 
. un certam nombre d d, 

ceux prmcipalement qu· f . . e epartements 

d 
1 aisaient partie d ' 

man ements 011 se trouva. t es grands com-
quence du décrei de m· iebn nos tr?upes. C'était une consé-

. ise ors la 101 des d · ·d 
qm, en révélant l'é . 

1
ss

1 
ents en armes . , nergie, la fermeté de l'E 

rav1ve celles des fonctionnaire . . i:npereur, avait 
On signalait nombre d' s ~t. chefs m1htaires mexicains. 
a faire fusillier les L-t~ents ClVlls qui n'avaient pas hésité 
En outre de nomb ! eraux pris les armes a la main 

. . ' reux dissidents a · t f . · 
m1ss10n a l'Empire. Cette s . , vaien ait leur sou-
de la part de (7ens si ach poénta,néite parut meme singuliere 
m O arn s a la lutte . 

ouvement insolite de s . . ' on pensa que ce oum1ss10ns pouvait n' etre que si-


